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			Mon frère ! Où vivais-tu ? Dans quel siècle ? Comment ?

			Que vécut le cerveau qui fut dans cette boîte ?

			L’infini ? La folie ? Ou la pensée étroite,

			Qui fait qu’on passe et meurt sans nul étonnement ?

			 

			Jules Laforgue

			(Poèmes inédits)

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Introduction

			 

			 

			Anecdote significative, vécue il y a longtemps :

			– Et alors vous vous installez là-haut ?

			– Euh… oui !

			– Et bé ! Vous avez du courage !

			 

			La dame était Tarbaise. Pour les gens de la plaine, le plateau de Lannemezan reste un lieu rude, sauvage… Il y a encore une distinction entre les gens du plateau et les autres. C’est ainsi. Le relief aujourd’hui, pourtant vaincu par le train et la route, n’a pas réussi à gommer cette différence. Et ce plateau reste toujours aussi méconnu…

			Un autre exemple plus récent ? Il y a trois ans, paraissait un livre sur la route nationale 117 qui relie Bayonne à Perpignan. De Tournay, le livre passait directement à Saint-Gaudens. Pas une ligne sur Lannemezan et son environnement…

			Ainsi, si vous demandez à quelqu’un : « Le plateau de Lannemezan, cela évoque quoi pour vous ? » Il est probable que cette appellation lui rappelle quelques souvenirs de lycée… Un vaste plateau perdu dans le grand sud, d’où partent quelques affluents de la Garonne. à moins d’être originaire de la région, il est rare que votre interlocuteur vous en dise plus.

			Au pied des Pyrénées, le plateau de Lannemezan est en effet un véritable « oublié de l’histoire ». Un mal aimé qui a eu pendant des siècles – il faut l’écrire – une réputation épouvantable. Pauvre, peu peuplé, ce n’est que très récemment qu’il fut mis en valeur.

			Ce petit livre a pour but de le réhabiliter, de le faire mieux connaître et de raconter son histoire bien particulière.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Chapitre 1 
Le site naturel

			 

			 

			Un soupçon de géologie

			Depuis des millions d’années, la plaque tectonique africaine remonte vers le nord. Elle passe sous la sous-plaque hispanique et pousse obstinément cette dernière. Le massif pyrénéen constitue la charnière de ce mouvement considérable, tant par sa durée que par les forces et pressions phénoménales que cela suppose. Le plateau de Lannemezan est donc à proximité immédiate de la faille nord des Pyrénées.

			Conséquences : des tremblements de terre plus ou moins forts secouent le massif de temps en temps et des sommets qui augmentent d’altitude régulièrement (1 cm tous les quatre siècles environ !). De même, tout le bassin aquitain est en fait une antique mer qui s’est soulevée.

			 

			Un site unique

			Au sud de Lannemezan se déploie donc cette chaîne des Pyrénées. Celle-ci mesure environ 430 km de long entre Biarritz et Perpignan. Elle est parcourue par la frontière avec l’Espagne, qui reprend à peu de chose près la ligne de partage des eaux entre les versants nord et sud de ce massif. Cette frontière date du traité des Pyrénées signé en 1659 entre Louis XIV et Philippe IV d’Espagne. Pratiquement rien n’a bougé depuis. Ainsi les Français possèdent-ils au nord 80 km environ de profondeur des Pyrénées. Le reste, le versant sud – 150 km environ – appartient aux Espagnols.

			Situé au tiers ouest de ce massif, le département des Hautes-Pyrénées compte 35 pics de plus de 3 000 m. Au nord de cette haute barrière naturelle se situe le plateau de Lannemezan, légèrement incliné vers le nord, sur lequel est située la ville du même nom, à une altitude moyenne de 500 m. L’altitude maximum du plateau étant enregistrée sur la commune d’Avezac à 661 m, la plus basse 485 m à Monléon-Magnoac.

			Ce plateau est composé d’alluvions déposées là par rupture de pente au sortir de la vallée d’Aure, charriées par les glaciers et les rivières Neste au fil des siècles. Les géologues pensent que les Pyrénées atteignaient les 6 000 m à la fin du quaternaire. Il en reste un peu plus de 3 000 aujourd’hui…

			C’est le plus important des cônes de déjections torrentiels étalés devant chacun des débouchés des vallées pyrénéennes. Les géologues parlent de cônes fluvio-alluvionnaires. Il faut dire que la vallée d’Aure est l’une des plus profondes des Pyrénées françaises. La masse de ce plateau est tellement importante que la rivière Neste a détourné son cours vers la droite, au sortir de la vallée d’Aure, pour rejoindre la Garonne à Montréjeau.

			 

			La composition géologique du plateau de Lannemezan révèle en fait trois couches distinctes :

			- un substrat rocheux profond, (fond de cette mer remontée aux temps anciens),

			- un premier épandage épais d’environ 150 m d’argile rubéfiée et de galets siliceux, qui serait intervenu lors de la glaciation de Donau, il y a environ 1,8 à 1,5 million d’années,

			- un deuxième épandage plus récent datant du pliocène d’une épaisseur d’environ 45 m d’argiles et de galets.

			 

			L’épaisseur des différentes couches atteint en moyenne 270 m.

			Ce plateau gigantesque est formé de blocs et de cailloux de grès et de quartzite (blocs morainiques) pris dans une gangue d’argile dense et ocre jaune. De temps en temps, le promeneur tombe sur de gros blocs aux angles arrondis ou sur des tas de pierres roulées, sortis des champs un à un par des générations d’agriculteurs. La couche de terre arable dépasse rarement les 20 cm d’épaisseur. Cette constitution pauvre donne naturellement en surface une végétation de landes et de marécages (Bouleaux, ajoncs, bruyères, fougères…) peu propice à la culture. Donc peu propice, pendant longtemps, à toute activité humaine, à part y faire paître du bétail.

			Ce plateau ressemble aujourd’hui à une énorme main d’une vingtaine de doigts inclinée vers le nord. Le poignet large de 25 km étant tourné vers la chaîne pyrénéenne toute proche. Sur cet amas d’alluvions, l’érosion a depuis continué son œuvre incessante.

			Très plat au sud (la paume de la main), il s’effiloche au nord en différentes collines qui portent le nom traditionnel de « serres ». (Ces fameux doigts, qui peuvent dépasser pour certains une longueur de plus de 100 km).

			Tous les affluents sud de la Garonne et deux affluents de l’Adour (la Lène et le Boues) partent ainsi de ce plateau, (21 rivières au total). La plus célèbre étant le Gers qui a donné son nom à un autre département, mais il faut aussi citer : la grande Baïse, la petite Baïse, la Baïsole, l’Arratz, la Gimone, la Save, la Gesse, plus une dizaine d’autres ruisseaux de moindre importance… Pas étonnant que ce plateau soit appelé « le château d’eau de la Gascogne ». Et qu’il soit rendu responsable des inondations ou de la sécheresse de cette dernière…

			Chacun de ces cours d’eaux a creusé sa propre vallée, ce qui donne des paysages de coteaux sur tout l’est du département des Hautes-Pyrénées et impacte aussi une bonne partie du département voisin du Gers.

			Ces vallées offrent pratiquement toutes un même profil. Un versant à l’est assez pentu, qui est laissé boisé (chênes tauzins et pédiculés, bouleaux, châtaigniers, etc.) et un versant à l’ouest plus doux qui est aujourd’hui généralement mis en culture : maïs, céréales, prairies, etc. Au milieu, coulent ces cours d’eaux dont certains ne sont plus que des filets d’eau en été.

			À proximité de ces rivières, des tourbières et des prairies humides se sont créées, abritant une flore et une faune bien particulières, dont certaines espèces sont aujourd’hui protégées.

			Dans ce milieu très spécifique, l’omniprésence de l’eau avec son acidité naturelle empêche la minéralisation complète de la matière organique. Celle-ci s’accumule ainsi pendant des siècles pour atteindre parfois des épaisseurs importantes. Il faut environ un siècle pour former 10 cm de tourbe. La tourbière de Clarens, classée réserve naturelle volontaire en 1999, aujourd’hui site Nature 2000, atteint ainsi les 4 mètres d’épaisseur. Celle de Campistrous découverte en 1989 dépasse les 1,55 m.

			D’autres vallées hébergent depuis une trentaine d’années des retenues d’eaux collinaires qui permettent l’irrigation des cultures quand le besoin s’en fait sentir.
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